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Préface


Entre implacable cruauté et incroyable héroïsme, on sait que tout est possible. Mais que faisons nous de nos vrais héros, ces enfants qui auront un jour l’avenir du monde entre leurs mains ? Le but n’est pas d’idéaliser la place de l’enfant et son devenir, le but est de mesurer les conséquences du harcèlement et de la violence en milieu scolaire. Certains diront que « la société ne protège pas ses enfants », ou vous demanderont « quelles sont ses références morales ? ». J’en fais peut-être parti. Et je me demande comme toutes ces personnes là si l’éducation, la fabrique du citoyen, le laboratoire du vivre-ensemble, devenait plus qu’une issue de secours, un ultime levier, une dernière promesse de bienveillance envers notre prochain ? Si nous le placions réellement au cœur de notre société, si l’éducation avait toute la place qu’elle mérite ? Si, et seulement si. Un jour arrive, on ne peut plus vivre au conditionnel, l’heure finit toujours par arriver, l’heure d’assumer ses choix. Et la société change parfois plus vite que l’on pense… En bien, en mal. Il nous fallait insister sur l’importance de sortir les victimes du silence.


Rassembler les témoignages et les énergies, la volonté et le courage de ces personnes qui oeuvrent au quotidien contre les violences à l’école, trouver la force de vaincre cette violence qui désespère toujours plus, nuit à tant de vies, voilà notre but. En combattant la violence à l’école, on peut mettre fin à ses premières heures de gloire. Evidemment, la solidarité naît d’abord d’entre les victimes qui sortent du silence et ainsi grâce à leur courage. Faire le premier pas, briser le silence, dire non, marquer de toutes ses forces son refus de laisser toute la violence qui peut nous accabler gagner du terrain, pour y mettre un terme, sinon l’écarter : c’est bien là tout l’objectif pour la personne, quel que soit son âge, son origine ou son statut social, toute personne avec ses différences, confrontée à la violence. Se résoudre à affronter cette situation, c’est d’abord s’entourer. Briser le silence, faire la différence et réagir. Ce livre qui s’intitule « Les enfants, ces héros » est d’abord un modeste hommage à toutes les victimes, et d’abord de harcèlement et de violences scolaires.


Après un suicide, c’est comme si la détresse d’une personne se figeait dans le temps, comme si le temps s’arrête autour, révélant toute l’impuissance de la situation, dans une brutalité sans commune mesure. Car cela cache une souffrance inavouée, la remise en question s’en trouve d’autant plus robuste. Et le suicide de Matteo Bruno, le 8 février 2013, aura révélé un traumatisme, secoué toute la ville et tous les auditeurs/téléspectateurs/lecteurs qui découvriront son histoire dans la presse. Il avait quoi de différent ? Des cheveux roux, un fait pas si exceptionnel, me direz-vous. Et bien cela aura suffit pour que ses bourreaux le malmènent pendant trois années. Malgré les alertes successives lancées par les parents, la situation continue et s’aggrave. Il n’en peut plus, et décide de mettre fin à ses jours chez lui, alors que sa famille est absente au moment des faits. L’enquête ouverte conduira à révéler le harcèlement et les violences qu’il subissait dans son établissement. Le suicide de Marion Fraisse, le 13 février 2013, marquera plus encore les esprits. Marion, comme Mattéo, a été victime cyber-harcèlement. Tout cela est révoltant. À cet écœurement, suivra la volonté d’agir en créant une association pour venir en aide aux autres victimes, dans un tumulte constant, dans une émotion bien palpable : l’association Les Parents. Le mutisme de notre société face à cet excès de violence lui coûte bien trop cher : c’est tout le socle de ses valeurs qui tremblent. Nous avons affronté ce mutisme, et nous avons obtenu une fraction de ce que nous voulions, nous, les associations (et notamment grâce à l’association Marion la Main tendue, fruit de ses efforts, ceux des familles de victimes, et bien sûr avant tout, des victimes elles-mêmes). Nous souhaitions une prise de conscience, d’abord, de l’ensemble des citoyens face à ce problème, qui atteint à l’heure qu’il est, des sommets.


Mais cela ne devait et ne doit pas suffire. Ce phénomène est étudié depuis plus de quarante ans par les sociologues en Europe, même si les actions de terrain ont tardé à venir. Alors nous avons décidé d’œuvrer durablement, de tous nous rassembler pour nous battre aux côtés des victimes et les soutenir elles et leurs familles face à ce phénomène moderne. Des violences qui tendent définitivement à s’ancrer comme un mal profond de nos sociétés, des violences qui cachent aussi ce curieux attentisme, ce mal-être bien moderne : l’individualisme masque aussi son lot d’indifférence sinon d’injustice, ce qui peut être fatal. La société américaine s’en est indignée, au début des années deux mille. Des histoires comme celle d’Amanda Todd ont bouleversé tout le continent nord-américain et retenu l’attention de l’opinion publique. La journée mondiale de lutte contre le harcèlement et les violences scolaires verra enfin le jour en 2004. Puis viendra le tour de l’Europe, quelques années plus tard, vers la fin des années deux mille, qui prendra le problème à bras le corps en activant finalement des plans gouvernementaux de lutte contre les violences et cyber-violences, et d’abord dans les écoles. Cela peut paraître fou, quand on sait qu’internet existe depuis bien avant cela. Pourtant, le retard est bien là et il fait mal : en 2016, la France accuse toujours un sérieux retard en terme d’éducation numérique. En 2010, elle se positionne dans les 10 derniers rangs du classement européen, et même si elle a progressé depuis, la formation continue reste toujours dans l’attente des grands changements qui doivent s’opérer et des investissements massifs annoncés, le pays est classé 26ème seulement, au niveau international, dans le classement du forum économique mondial. Pourtant, on estime à 900 000 postes le nombre de places à pourvoir dans les prochaines années rien que dans le secteur du numérique. Une attractivité et des emplois créés, mais en face, un risque, à savoir qu’il n’y ait pas suffisamment de jeunes diplômés français sur le marché du travail. Une question à la fois sociale et économique, donc, que pose l’innovation du numérique dans nos sociétés modernes.


Que pouvons-nous faire pour remédier à cette course effrénée qui entraîne nos sociétés modernes dans une spirale échappant à tout contrôle ? Je me suis mis en quête de réponses, en tant que journaliste, depuis longtemps. Mes enquêtes sur ce « déséquilibre institutionnel », comme je me le représente, provoqué par l’entrée dans cette nouvelle ère du numérique, m’ont conduit à réfléchir à des solutions concrètes. La première demeure bien sûr l’éducation, la société du savoir comme levier principal pour penser l’évolution de la citoyenneté, penser l’avenir, intégrer, mûrir et développer des connaissances qui portent nos sociétés plus loin, et évidemment, si possible, dans le bon sens. Faire prendre conscience des enjeux de l’éducation et de la transmission des valeurs à l’ère du numérique m’a alors paru fondamental. Le cyber-harcèlement, par exemple frappe un grand nombre de personnes, parmi les élèves des établissements scolaires, et aussi parmi les adultes ! Il nous semblait évident qu’en sensibilisant les élèves et leurs familles, nous parviendrions à des résultats aussi, pour faire reculer la violence sur le terrain du numérique. Après des débuts difficiles, les membres de l’association Les Parents se sont soudés autour d’un nouveau bureau, avec Magalie Viallet devenue trésorière et Flora Van Den Heuvel, secrétaire de l’association. En tant que président au départ des différentes initiatives, j’ai essayé d’impulser un projet qui vise à fédérer les associations au niveau national pour qu’un véritable « maillage territorial » puisse en naître, un projet qui s’intitule #YAH You Are Heroes, pour compléter le dispositif #NAH Non au harcèlement mis en place par le ministère de l’éducation nationale, soutenu aussi par Géraldine Habar, Noémya Grohan, Dominique N’Guyen Duc Long, Nicolas Bouvier, Sylvie Ptitsa et François Richard, des associations en France et dans d’autres pays, comme au Maroc, au Canada, en Belgique ou en Suisse, bref, partout dans le monde.


Ce livre est le récit de ce combat et de cette aventure humaine, celle d’une association qui lutte contre les violences faites envers les plus jeunes et aussi par eux. J’ai voulu réunir les expériences, les témoignages, décrire, modestement, tout ce courage déployé par les victimes et leurs proches afin de mettre fin à ce fléau. J’espère que vous y trouverez les réponses que vous êtes en droit de vous poser. Je souhaite dédier ce livre à toutes les victimes et à leurs proches, avec l’espoir que leur douleur cesse. Pour Matteo, Marion, Noélanie, Alexandre, Pauline, Sara, Adrien, Juliette, Bérénice, Emilie et tant d’autres anges partis trop tôt, pour leurs familles et leurs amis. Je vous en souhaite bonne lecture.




Définition du harcèlement


Le harcèlement est un enchaînement d'agissements hostiles dont la répétition affaiblit moralement l'individu qui en est la victime. Il peut s'agir de harcèlement moral, comme des insultes ou des menaces, ou d'agressions physiques. Le harcèlement vise la destruction progressive d’un individu (ou d’un groupe) par un autre, au moyen de ces pressions réitérées destinées à obtenir de force de l’individu quelque chose contre son gré et, ce faisant, à susciter et entretenir chez l’individu un état de terreur. On parle du harcèlement moral ou physique, harcèlement sexuel, ou encore du cyber-harcèlement depuis l’apparition d’internet et des réseaux sociaux.







Au coeur du sujet


En toute situation, observer le bon côté, comme une certaine poésie de la vie, puisqu’il le faut. La fenêtre laisse entrevoir les flocons de neige, dehors. Le blanc manteau de dame nature a recouvert les montagnes des alpes, et l’écrin des cimes se met à briller dès que le moindre rayon du soleil perce les nuages. A l’intérieur de l’appartement, le bureau semble en ordre. Soudain, le téléphone se met à sonner : « Je vous appelle pour ma fille ». C’est une voix de femme : elle laisse facilement deviner toute son angoisse, et en même temps sa fermeté à l’égard des « affaires à suivre ». L’association « Les Parents » est au bout du fil, ou du moins, son représentant, à savoir moi-même : « Madame, vous avez bien fait de nous contacter, puisque sortir du silence tant pour la victime que pour la famille, par sa volonté de s’entourer, cela marque une première étape importante » dis-je en essayant de choisir les mots justes et rassurant qui s’y prêtent. Je me saisis d’un seul geste d’une feuille de l’association et d’un stylo : le quotidien d’une victime est alors décrit dans ses moindres détails par une mère en souffrance, tant elle découvre que son enfant est livré à la violence d’autrui. Et surtout, que si des réponses arrivent, elles n’ont déjà que trop tardées à venir. Parfois, la mère de la jeune fille semble avoir peur de s’exprimer, elle choisit chaque mot. Elle a le sentiment d’être isolée, et elle a peur pour sa fille. Une famille sans histoire, qui vit en Gironde, et qui, comme la plupart des parents, scolarise ses enfants dans un établissement public à proximité. Les flocons au dehors et la beauté de l’hiver se mettent brusquement à me glacer le sang, je suis traversé d’un frisson d’horreur en entendant les mots qui suivent. Sa fille a été agressée sexuellement par un groupe de garçons de sa classe, qui n’est composé que de garçons, d’ailleurs. « Je les avais prévenu l’année passée déjà, qu’il y avait des problèmes de harcèlement » s’écrit-elle ! « Moi-même je ne pensais pas que ça en arriverait là, mais je les ai alerté » : je ressens en elle le besoin constant de se justifier, comme souvent celui des victimes, souffre-douleurs ou bouc-émissaires concernés, et cela devient difficile pour elle d’affronter ça seule, elle a besoin d’aide, ne comprend pas pourquoi on ne vient pas en aide à sa fille, cette victime ! Elle, victime d’agression sexuelle en bande n’a pas 18 ans, mais ces agresseurs, oui. Elle va passer les vacances de noël à l’hôpital. Ces agresseurs, eux, continuent leur stage tranquillement, une formation en partenariat avec l’armée, qui plus est... Evidemment, le combat ne fait que commencer : la jeune fille a été virée de son stage d’avec l’armée, sans motif, sinon qu’en l’état actuel des choses, elle ne pourrait pas suivre sa formation.


La lumière est plus pâle au-dessus des montagnes, au lever du jour, laissant à l’oubli les éclaircies de la veille. J’ai mal dormi et cette même question qui revient sans cesse, oui, elle me harcèle. Pourquoi tant d’injustice ? Cela ne s’est pas fait attendre, et nous ferons le choix d’accompagner cette famille jusqu’à aujourd’hui avec tout notre coeur. Les auditions, l’enquête et le jugement prendront évidemment du temps, et « personne n’aura vraiment souhaité nous faciliter la tâche » demeurera le sentiment de la famille. Nous irons jusqu’au ministère de l’éducation, pour défendre corps et âme le destin de cette victime qui se retrouve «comme liée à ses agresseurs par la vie et la mort » selon les mots qui traduisait certainement le ressenti de sa mère, suite aux nombreux échanges avec les responsables académiques, et pour cause : « la santé » de la victime « n’est pas bonne » du tout, « elle ne peut pas attendre ».
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